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Notice biographique de Gérard Mlékuz (1941-2009)

Par Gaston Pineau, professeur émérite, université de Tours

Pour la journée du 20 janvier 2012 au CUEEP de Lille

et en résumé( 6000 signes)pour le Dictionnaire biographique Mouvement ouvrier, mouvement social Le Maitron Université-Paris1

Gérard Mlékuz est né à  en pleine guerre, le 1er septembre 1941, à Lens dans le Nord-Pas-de-Calais. Il est mort à Lille le 4 novembre 2009. Il est une grande figure nordique de la formation continue et de l’éducation populaire de la fin du XXème et début du XXIème siècle. Pendant plus d’un demi siècle, il a lutté aux frontières des organisations politiques et académiques pour ouvrir la culture, non seulement à tous les âges et à tous les secteurs de la vie, mais aussi à toutes les classes sociales. 

Un baccalauréat de philosophie en 1960, lui permet de devenir instituteur de 1961 à 1968. Porté par les mouvements de  la double révolution socio-culturelle et technique de l’éducation populaire des adultes, il est délégué régional de Peuple et Culture (PEC) pour sa région, de 1968 à 1971, et de 1971à 1979, directeur du Centre Universitaire d’Économie et d’Éducation Permanente (CUEEP) de Sallaumines, antenne du CUEEP de l’Université de Lille1. En 1979, il devient Conseiller en Formation Continue au Centre Académique de Formation Continue( CAFOC) de Lille. En 1996, il revient au CUEEP de Lille où il terminera sa carrière professionnelle, toujours passionné par la mise en culture de sa région. En 1990, grâce à une politique éditoriale originale de L’Institut National de Recherche Pédagogique (INRP), il a pu exprimer et faire imprimer sa vision  de ses premières cinquante années : « Écoute le temps qui marche sur le sable… Ou chronique d’une réconciliation  annoncée ».  Titre énigmatique et pudique qui laisse transparaître  son auto-poïétique  secrète, sa créativité  personnelle, forgée par sa praxis militante, sa lutte engagée pour la vie, qui ne va pas sans tensions, blessures et ruptures. Les citations de cette notice  biographique  renvoient à cet écrit autobiographique précieux.
« Au pied de mon berceau,  écrit-il (1990,p.54)), les deux piliers du Nord ouvrier : le charbon et le textile. » Son père, d’origine serbo-croate, né en Allemagne, est soldat français démobilisé pour travailler à la mine. Il lui transmet en prime « un nom à  coucher dehors qu’il me faudra épeler dès l’âge de six ans » Sa mère est française et travaille dès treize ans à la filature. « Mon enfance, ce sont des corons et des jeux dans la rue. J’ai une bonne tête. La soif d’apprendre. Celle des gosses d’immigrés tarabustés par des générations d’analphabètes qui leur demandent de rattraper le temps perdu! Mais comment apprendre quand à la maison n’existent ni livres, ni disques, ni pratiques culturelles? ». Sa grand-mère paternelle lui apprend l’allemand. Et son grand-père paternel l’emmène  au « Kino ». « Ce mot fabuleux me lie à jamais à la plus belle invention du 20ème siècle : le cinématographe. » Il y a aussi la radio, son père et ses oncles qui chaque dimanche l’entraînent au stade Félix Bollaert, le temple du football lensois…Il y a enfin l’école républicaine. Celle qui donne un coup de pouce à ceux que J.P. Terraille(1990) appelle les transfuges. Concours d’entrée en sixième. Concours des bourses des Mines. Adieu l’école de la cité 14. Bonjour l’enseignement secondaire. »(p55).
 Il a vingt ans à Écrainville. Se marie avec Chantal Hurtevent. Ils auront trois enfants. Double poste d’instituteurs remplaçant en pays de Caux. Sécrétariat de Mairie. Direction d’école.  En 1962, à Blois, grâce à une Université d’été, grande rencontre du mouvement Peuple et Culture (PEC). Et de Joffre Dumazedier, Bénigno Cacérès, Georges Jean, Frédéric Thébaud… « .Tout se passe comme si s’opérait, pour la première fois, une synthèse dynamique entre l’héritage de mon milieu d’origine et la  fonction d’intellectuel qu’il me faut assumer…L’important n’est pas de réussir un solide cursus universitaire ou une carrière, mais de continuer à enrichir une pratique, et surtout d’apporter une petite pierre à la lutte contre les inégalités, les exclusions… J’invente l’alternance sans le savoir. Avec comme angle d’attaque privilégié une immersion longue dans l’action » (p60). Commence alors son action à PEC Région Nord-Pas-de-Calais : fondations, en 1964,  d’un ciné-club à Lens avec B. Lluch, en 1965, du groupe PEC région de Lens. En 1967, il accède au grade d’instructeur national, catégorie cinéma; en 1968, il devient, comme instituteur mis à disposition, le premier animateur permanent de PEC région Nord. En bon praticien de l’alternance, il obtient de préparer en 1965-1967 le premier diplôme des métiers de l’animation : le Diplôme d’Etat de Conseiller d’Éducation Populaire.( DECEP)

  EN 1969, grâce aux travaux  d’une commission régionale  de l’Institut National de la Formation des Adultes (INFA) auxquels il participe au nom de PEC, seconde grande rencontre avec des  pionniers fondateurs, dans le milieu universitaire cette fois : André Lebrun directeur d’une institution toute nouvelle : Le Centre Université Économie d’Éducation Permanente CUEEP) de Lille; et Bertrand Schwartz , créateur de l’INFA et du Centre Universitaire de Coopération Économique et Social (CUCES) de Nancy. En 1971, il quitte  PEC et est mis à la disposition du CUEEP. S’engage alors la grande aventure des actions collectives de formation à Sallaumines-Noyelles où il devient conseiller municipal. « Je resterai près d’une dizaine d’années à la tête de cette école éclatée, où la moitié des cent-vingt formateurs ne sont  pas enseignants, où s’expérimentent le contrôle continu (Les CAP par unités capitalisables), l’autoformation, où se développent à pas de géants, la formation de formateurs et la production pédagogique »(p67). En 1974, il obtient un Diplôme Universitaire de Formateur d’Adultes (DUFA). Autant d’innovations qui appellent à un moment donné évaluations et formalisations. Donc écritures. « Un rapport d’études voit donc le jour en octobre 1976. Il est composé de trois textes complémentaires, qui ont comme auteurs : Claude Dubar, Michel Feutrie et moi-même. Deux sociologues et un… - quoi écrire ici ?- instituteur, animateur, formateur, éducateur, directeur, responsable, praticien? A vous de choisir... La production et la publication de ce premier texte marquent une étape importante dans ma confrontation aux points de vue, aux approches de mes amis sociologues et dans le processus d’affirmation d’une parole, d’une place de praticien de l’éducation des adultes. En écrivant, je m’autorise, comme le dit Guy Jobert, à devenir aussi producteur de savoir…Au bout du compte, l’écriture aura été l’un des facteurs les plus déterminants du processus d’acquisition de mon identité professionnelle.»(p73). 
Au début des années 80, il devient Conseiller en Formation Continue au Centre Académique de Formation Continue (CAFOC) de Lille. Il contribue à la formation des conseillers en formation ainsi qu’à l’approche des « non-publics » de la formation permanente. En 1985, il soutient un DEA avec Paul Demunter sur Les missions locales pour l’insertion professionnelle et sociale des jeunes: une idée neuve? Un dispositif des années 80. Ecriture universitaire peu concluante pour lui. Il se dit souffrir alors « d’un manque d’écrit théorique et d’outillage méthodologique appropriés au retour réflexif sur les pratiques. »(p75) En 1992, il est un des sept fondateurs, à l’université de Tours, du Groupe de Recherche sur l’Autoformation (GRAF). En 1996, il revient au CUEEP, toujours passionné par la mise en culture de sa région. Il coordonne en 2004-2006 un groupe de travail qui ouvre le chantier de « L’histoire et de la mémoire de la formation permanente en Nord-Pas-de-Calais pour la période 1945-2000. » Un rapport et trois DVD sont produits comme « mémoire reliante » au service des acteurs actuels et futur de la formation permanente. Il devient correspondant régional du Groupe d’Études sur l’Histoire de la Formation des Adultes (GEHFA). Il fait aussi partie du groupe de référence de la collection « Histoire de vie et formation » des éditions L’Harmattan. Et il contribue à lancer les négociations avec l’UNESCO pour faire reconnaître le bassin minier comme patrimoine mondial.

Gérard commence son texte autobiographique par une interpellation dédoublante à la pratique. « Madame Pratique, réveillez-vous, c’est pour une interview! Près de trente années d’activités professionnelles. Que retraduire aujourd’hui de ces bouts de vie, de ce chemin de caracole ? » Et il le termine en s’interrogeant : « Ai-je réussi à livrer quelques secrets de cette planète des praticiens si oubliée parfois? » Pour rendre justice à ces acteurs/auteurs de savoirs de la vie, il lance un appel vibrant à l’expression des praticiens, qu’il compare aux Acadiens : «  Membre de cette communauté privée de terre, mais riche d’éternité, je rêve de lendemains où les praticiens auront enfin acquis, dans un monde plus juste quant à la hiérarchisation des connaissances, au partage des savoirs et des responsabilité, un réel statut, une réelle légitimité. Il leur faut pour cela intensifier ce qu’ils commencent à oser : s’exprimer » (p83).

Gérard Mlékuz, par ses actions et engagements  de promotion culturelle populaire, de formation des adultes, d’autoformation, d’histoires de vie individuelle et collective, a fortement contribué pour sa région, à initier le passage, difficile et complexe, en formation continue, du modèle des sciences appliquées à celui des acteurs réflexifs. Cette amorce  se prolonge et se travaille actuellement par de nombreux chantiers. Un indicateur important est  la transformation des Cahiers d’étude du CUEEP  en une revue de recherches en éducation des adultes prenant le nom justement de TransFormations.  C’était en 2008, l’année précédant sa mort. Le premier numéro s’intitule Mieux connaître les adultes peu qualifiés; le second, Accompagnement en éducation et formation; le troisième, L’orientation, une problématique renouvelée ; le quatrième, Reconnaissance et validation des acquis de l’expérience; et les derniers développent une ingénierie de formation, ingénieuse et généreuse ; ainsi que l’alternance vive entre travail et études, comme alternative à l’école. Sa dynamique socio-éducative inspire la construction de dispositifs institutionnels d’autoformation et de leur ingénierie éducative(Poisson,2010). Enfin les enjeux autoformateurs ou aliénant de la mondialisation des trajets et des communications qu’il a  vécus en pionnier autodidacte, en fait peut-être le hérault précurseur, «  avec de l’air dans les paroles »(p83), d’une autoformation existentielle, réflexive et dialogique, lançant la planète inédite de l’autoformation mondialoguante (Galvani, 2010). Voilà plus de 15 ans, il souhaitait déjà que Lille et toute sa région deviennent à l’autoformation ce qu’Avignon est au théâtre. Et il donnait « rendez-vous en 2015 à Lille pour le premier festival de l’autoformation. En ces temps à venir, le GRAF  sera devenu une sorte de mouvement d ‘éducation citoyenne spécialisée dans l’autoformation de rue, supervisée par la troupe du « Royal de luxe » et producteur d’une série télévisée éducative appelée épistémologie et banlieue. » (1996, p11).  Essayer d’écouter le temps qui marche sur le sable et de décoder les traces de Gérard,  dessinent donc des perspectives d’avenir   que cette journée à sa mémoire veut réactualiser. 
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